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			Préface


			Le voyage de Donatien, s’il était possible d’écrire tout en pédalant et en tenant fermement le guidon du vélo, cela donnerait le récit que voici : des notes prises sur le vif, des impressions immédiates, et même les gouttes d’eau de pluie qui pourraient effacer les lettres à peine tracées… Et pourtant ce récit a été construit : en premier lieu le voyage était préparé dans les moindres détails et le récit en rend compte sans détour ; en outre le texte est régulièrement nourri par quelques développements sur le personnage de saint Martin ou sur des caractères originaux de telle ville ou de tel paysage, le plus souvent en rapport avec les traditions de saint Martin. Alors, lecteur, en selle ! Le voyage sera rapide et simple, plus court que les côtes et les faux plats, mais jamais ennuyeux !


			Bruno Judic
Professeur émérite
de l’Université de Tours
Conseiller scientifique de
Via Sancti Martini


		




		

			

			


			Saint Martin


			La vie de saint Martin est principalement connue grâce à la Vita Martini écrite par Sulpice Sévère1, du vivant de saint Martin. Né à Sabaria (aujourd’hui Szombathely) en Pannonie (actuelle Hongrie), en 316, il est le fils d’un tribun de l’Empire romain originaire de Pavie. Martin est attiré très tôt par le christianisme. Il entre néanmoins dans la garde impériale à cheval de l’armée romaine dès l’âge de quinze ans, en 331. C’est en 337, alors qu’il est en garnison à Amiens, que Martin fait le geste qui le rend célèbre et qui le symbolise encore aujourd’hui : il partage son manteau avec un mendiant. Voyant en songe que ce mendiant est le Christ, il se convertit au christianisme, mais ce n’est qu’une vingtaine d’années après cet événement, en 356, que Martin veut quitter l’armée, à Worms, en Germanie. Il explique qu’il désire suivre le Christ et ne peut plus combattre. Mis en prison durant la nuit, il est envoyé sur le front seul et sans arme, mais les troupes ennemies ont fui. Il est donc libéré et peut se mettre au service de l’évêque de Poitiers, Hilaire. Par la suite, il repart en Pannonie et convertit sa mère, puis s’installe à Milan, en Italie, afin de retrouver Hilaire, qui y est en exil. Après avoir été chassé de Milan, Martin s’isole sur l’île de Gallinaria avant de revenir en Gaule, pour retrouver Hilaire, de retour à Poitiers. Ils fondent ensemble le monastère de Ligugé, près de cette même ville : le premier monastère ­d’Occident. Les Tourangeaux lui font croire qu’une femme est malade pour le faire venir à Tours et Martin en devient l’évêque le 4 juillet 371. Il y fonde le monastère de Marmoutier, mais continue de voyager dans toute l’Europe. Il se rend notamment à Trèves où il rencontre l’Empereur Maxime et s’oppose à lui. Saint Martin est l’évangélisateur des campagnes, il fonde les paroisses de Langeais, d’Amboise, de Charnizay, de Tournon, de Candes, de Saunay et, aussi, en dehors de son diocèse, de Levroux (diocèse de Bourges, dans l’Indre actuelle). De nombreux miracles et légendes lui sont attribués. Il meurt le 8 novembre 397 à Candes (devenue Candes-Saint-Martin) et est enterré le 11 novembre à Tours2. Dès ce moment, son tombeau devient le lieu d’un grand pèlerinage. Saint Martin donne son nom à près de cinq cents communes et quatre mille églises en France, et le patronyme Martin y est le nom de famille le plus porté.
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						1 Sulpice Sévère : né en Aquitaine vers 363 et mort dans le sud de la Gaule entre 410 et 429. Il est avocat à Bordeaux. Après la mort de sa femme, vers 392, il vit en ascète et aurait été ordonné prêtre. Il a rédigé une hagiographie de saint Martin, la Vita Martini (Vie de saint Martin), écrite avant même la mort de saint Martin de Tours.



						2 La mort et les obsèques de saint Martin sont relatées dans des lettres que Sulpice Sévère écrit au diacre Aurèle et à Bassula.



				


			


		




		

			

			


			La Via Sancti Martini


			Les chemins de saint Martin relient les villes liées à l’histoire et au culte de saint Martin de Tours. Deux premiers vont de la Touraine (Chinon, Candes-Saint-Martin et Tours) à la Hongrie (Szombathely) par deux chemins : l’un qui passe par l’Allemagne (Trèves), et l’autre par l’Italie et la Slovénie (Milan et Venise). Deux autres chemins permettent de se rendre à Saragosse (Espagne) et à Utrecht (Pays-Bas). En se rejoignant, ces quatre chemins composent une boucle entre les départements de la Vienne et de l’Indre-et-Loire : le chemin de l’évêque de Tours (entre Ligugé et Tours), le chemin de Trèves (entre Tours et Vendôme), le chemin de l’été de la Saint-Martin (entre Chinon, Candes-Saint-Martin et Tours) et le chemin de Ligugé (entre Ligugé et Candes-Saint-Martin). Ils traversent en tout dix pays et sont longs de plus de cinq mille kilomètres. Les chemins de saint Martin sont reconnus itinéraire culturel du Conseil de l’Europe depuis 2005.


			Mail : viasmfrance@gmail.com


			Site internet Via Sancti Martini France : 
https://viasanctimartini.fr


			Site internet de la Fédération : 
https://viasanctimartini.org
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			Introduction


			Pourquoi faire du vélo ? Honnêtement, je ne sais pas. À bien réfléchir, c’est une pratique qui m’a toujours attiré. Je ne peux pas vivre sans faire de vélo. Si je n’ai pas enfourché ma bicyclette au moins une fois dans la journée, je ressens comme un manque, il y a quelque chose qui ne va pas. Je l’utilise dans ma vie de tous les jours, pour aller au travail, faire les courses, voir un film au cinéma. Pour chaque moment de ma journée, chaque lieu où je me rends, mon vélo n’est pas loin. Je dirai même aujourd’hui que mon corps est mieux calibré pour le pédalage que pour la marche.


			Le cyclisme fait tellement partie de ma vie que je possède une collection de t-shirts et de polos floqués qui font allusion à ce sport. Chaque fois qu’un de mes amis ou membre de ma famille trouve un bibelot qui représente un vélo, il me l’offre. Bien sûr, mes héros d’enfance ne se nomment pas Papin et Cantonna mais Jacky Durand et Laurent Jalabert. Malgré ma forte allergie au pollen, j’attends chaque année le printemps avec impatience pour le Paris-Roubaix, Liège-Bastogne-Liège, le Tour des Flandres ou la Flèche Wallonne. Moi qui suis un homme du froid aimant surtout quand le thermomètre est en dessous de zéro, le Tour de France m’est une belle consolation des chaleurs estivales qui me sont insupportables.


			C’est donc tout naturellement que, depuis que je suis majeur, je pars régulièrement faire un grand voyage à vélo de plusieurs centaines, voire milliers de kilomètres. En ce qui concerne le deux-roues, j’utilise pour cette aventure un gravel. C’est une bicyclette inventée il y a quelques années, à mi-chemin entre le vélo de course et le vélo tout-terrain : le guidon est celui d’un course, mais plus large, et les roues sont celles d’un VTT, mais plus fines.


			En faisant ce voyage, je veux vous faire connaître la Via Sancti Martini, vous montrer que ce chemin n’est pas seulement réservé aux piétons, et qu’il est tout autant praticable à vélo. On pourrait même aussi bien le faire à cheval, en skateboard ou en rollers… peu importe la monture, ce qui compte, c’est de partir à la découverte du patrimoine martinien, de passer par les lieux où saint Martin est lui-même allé, voire où il a vécu. Par ailleurs, c’est un bon moyen de découvrir d’autres régions que la mienne, de rencontrer de nouvelles personnes, de voir des paysages inconnus et des traditions différentes.


			Dans mon cas, ce voyage est aussi un moyen de boucler mon sujet de thèse, qui portait sur la vénération des reliques de saint Martin du haut Moyen Âge jusqu’à nos jours, thèse que j’ai réalisée à l’Université de Tours sous la direction de Bruno Judic, et soutenue le 16 juillet 20183.


			Dans ce genre de projet, le principe est de voyager seul, en autonomie, juste avec son vélo et ses bagages. Vu le nombre de kilomètres à avaler et les cols que je vais passer, le but est d’être le plus léger possible, dans mes limites : pas plus de quatre kilos. J’ai donc une double sacoche à l’arrière, un sac à dos que je mets en transversale sur le porte-bagages grâce à deux tendeurs, une petite sacoche-guidon, et une mini-double sacoche pour le sommet du cadre, avec un espace pour le téléphone portable.


			Dans une première sacoche arrière, je mets la housse du vélo, pour le retour (je rentrerai en prenant le train entre Szombathely et Vienne, puis le car entre Vienne et Strasbourg avec un changement à Nuremberg, et enfin, le TGV entre Strasbourg et Tours, je ne l’embarque que pour le TGV…). Dans l’autre sacoche, je mets une grosse boîte de noix, noisettes, amandes et morceaux de spéculoos. Je n’y toucherai que le soir pour en prélever une ou deux poignées afin de les disposer dans une boîte plus petite que je déposerai dans la sacoche du guidon à côté d’une quinzaine de gels énergétiques (afin de pouvoir me restaurer  tout en continuant à pédaler). J’y ajoute une petite clef type « couteau suisse » avec divers outils de réparation, plus une clef de 15 pour les roues et un petit imperméable en cas de pluie. Puis, dans la mini-double sacoche en haut du cadre, trois chargeurs nomades avec un câble d’un côté, et mes papiers de l’autre côté. Enfin, dans le sac à dos, un short et un polo pour le soir, trois caleçons, trois paires de chaussettes, des sandales et une petite trousse de toilette avec une mini-brosse à dents, un demi-tube de dentifrice, une savonnette, et une serviette microfibre. J’y ajoute deux éléments plus « futiles », deux livres : L’Équipage, de Joseph Kessel, et une édition en poche des œuvres intégrales ­d’Arthur Rimbaud. La littérature m’est indispensable en voyage, et je n’imagine pas partir sans quelques pages à lire. Je vais peut-être me plonger dans la lecture durant les soirées, mais c’est surtout pour le retour, dans les trains et les cars. Je sais que la plupart des gens voyagent le nez dans leur téléphone mais je suis un peu « vieux jeu » et j’aime le plaisir de poser mes yeux sur des feuilles avec des mots écrits dessus…
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						3 Elle a été publiée aux éditions Saint-Léger sous le titre Les Voyages des reliques de saint Martin.
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